
                                         LE FEU. 

Où est-il ce feu qui brûle et ne se voit 
qui sans cesse tourmente les membres et l’âme 
fait qu’à aucun moment nous ne sommes en repos  
péril de la jeunesse qui maintenant n’est plus ? 

Tour à tour il dicte supplices puis délices 
quand le sommeil nous fuit jusqu’à l’épuisement 
un grand voyage sur la mer, tout le fracas des armes 
ne suffiraient à distraire d’un mal toujours des plus cruel. 

Un regard l’impose, un geste l’anime sans raison 
l’absence ensuite, le silence l’alimentent ardent 
tu crois un moment lui échapper par l’étude invincible 
ou distraire ton corps d’aimables amusements, en vain. 

Qui n’a subi cela, sa morsure écarlate jusqu’au soir 
ne sait ce qu’est errer dans la vie peu commune 
ignorant toute félicité, tristesse privée de son retour 
terrible abîme amer où nous plonge l’inassouvi. 

Puisse-tu échapper à ce féroce maître, à son étreinte 
guérir, peut-être, par l’exil loin du pays natal 
maudits soient ceux qui l’infligent en se jouant 
à peine connaissent-ils qu’ils perdent tout rivage.  
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